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La brochure intitulee UNE TECHNIQUE DE TRANSCRIPTION DE LA MUSIQUE 
EXOTIQUE (Experiences pratiques)1 que vient de publier Z. ESTREICHER, du Musfee d’Ethno- 
graphie de Neuchatel, meriterait qu’on lui consacre un long compte-rendu. Le peu de temps dont je 
dispose m’obligera a etre trfes bref, l ’auteur voudra bien m’en excuser, je l’espfere.

Dans le couranc de ce petit ouvrage, trfes clairement divisfe en 32 paragraphes et prfecfedfe d’un rfesume 
qui en facilite beaucoup la consultation, Z. Estreicher expose dans les moindres details la metbode qu’il 
utilise pour transcrire des enregistrements de musique exotique. Cela est d’autant plus interessant que 
l’on a pu apprecier demierement le soin et la minutie qu’a apporte l’auteur aux transcriptions de la 
musique des Peuls Bororo2.

On ne peut etre que tres reconnaissant 4 Z. Estreicher d’avoir mis ainsi a la disposition de quiconque 
entreprend de transcrire semblable musique, les legons d’un travail qu’il mene depuis plusieurs ann6es 
avec une patience de benedictin.

II faudrait pouvoir s’arreter, paragraphe par paragraphe, 4 chacun des points de theorie ou de pratique 
que souleve tour 4 tour cette sorte de “guide pratique pour la transcription”. Dans l ’impossibilitfe oh je 
suis de le faire ici, je me bomerai a signaler tres rapidement, parmi les mille “trues” de metier que nous 
livre Z. Estreicher, ceux qui m’ont paru les plus inattendus ou les plus interet sants.

Tout d’abord, disons que Z. Estreicher est, a ma connaissance, le premier des musicologues travail- 
lant sur phonogrammes qui ait abandonne la transcription 4 partir de disques pour prfefferer la trans­
cription k partit de bandes magnetiques et ceci pour des raisons de commodite pratique. L’auteur expose 
dans les paragraphes 8, 9 et 10 les raisons qui lui ont fait choisir la bande magnetique et la fagon dont 
il l’utilise. E a notamment mis au point un systfeme, qui me parait trfes simple et trfes convaincant, pour 
munir la bande magnfetique de points de repute permettant des localisations trfes prfedses.

Toujours parmi les outils de travail, l’auteur recommande chaudement l’utilisation du papier a 
musique “systfeme Siestrop, muni, chaque 5 mm, de fines lignes verticales bleues, permettant de bien 
aligner les notes les unes sous les autres”, papier 4 musique que je ne connaissais pas, je dois l’avouer 
et qui me parait etre, en effet, bien agreable 4 utiliser pour ce genre de travail.

La demifere partie de l’expose (paragraphes 22 4 32) est consacrfee 4 “quelques cas diffidles” posant 
des problfemes d’ordre ou melodique, ou metrico-rythmique, ou enfin graphique. Pour ce qui est des 
probifemes d’ordre mfelodique, l ’auteur s’y arrfete peu. II semble qu’il n’ait pas rencontrfe dans ce domaine 
de grandes difficultfes. Sans doute se rfeffere-t-il 4 un systfeme destinfe 4 apprecier les hauteurs absolues avec 
suffisamment de rigueur, mais e’est pour n’accorder 4 ce genre de mesure que bien peu d’importance me 
semble-t-il. Je ne partage pas son avis sur ce point et je crois qu’il est, au contraire, utile, quel que soit 
le cas envisagfe, de dfeterminer avec exactitude la hauteur des sons et par consfequent les intervalles qui 
les sfeparent, e’est 4 dire, en dfefinitive, l ’fechelle utilisfee. II devient d’ailleurs de plus en plus courant, pour 
les transcriptions de musique exotique de faire figurer 4 cotfe des notes inscrites sur la portfee, l ’indication 
de la hauteur exprimee en cycles par seconde ou en cents®.

Les questions rythmiques retiennent beaucoup plus longtemps l ’attention de Z. Estreicher. Les 
diffferentes “recettes” qu’il donne pour felucider des cas particuliferement difficiles mferiteraient qu’on les 
examine une 4 une. Signalons simplement un systfeme de surimpression d’un rythme artificiel (surim- 
pression que permet l’enregistrement magnetique, autre avantage du magnfetophone). Ce proefedfe me 
parait susceptible de rendre de grands services et l ’auteur en adnunistre une dfemonstration convaincante 
dans l ’exemple qu’il en donne pages 22 et 23. Cet exemple, oh l’on peut lire en partition diffferents fetats 
de la transcription d’un fragment de musique bororo, est, 4 bien des egards, tout 4 fait passionnant 4 
examiner. La representation graphique qui figure sur la portee supferieure, reprfesentation en pleins 
et en delies, n’utiflsant pas de notes musicales mais indiquant de fagon trfes simple la forme de la mfelodie 
et les rapports dans lesquels se trouvent le solo et le choeur—est d’une trfes intferessante lecture.

Toujours dans le chapitre des problfemes rythmiques l’auteur nous propose des transcriptions des 
rythmes bororo obtenues 4 l ’aide “d’un appareil felectrique sensible 4 l’intensitfe du son”. Les courbes 
ainsi obtenues, facilement lisibles, sont susceptibles, elles aussi, de rendre de grands services.

Zygmunt Estreicher termine en consacrant ses deux demiers paragraphes aux problfemes que 
soulfevent les “limites de l ’exactitude”. Ce sont 14 des questions trop complexes pour qu’ on en discute id.
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